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représentatif de ce que l’on appelle souvent la culture 
internationale. Il consiste surtout en objets de toilette, 
peignes, boîtes, dont les plus caractéristiques sont 
celles qui adoptent la forme d’un oiseau aquatique ; 
les jeux et jetons ; les petits instruments liés aux 
travaux de la femme, fuseaux fusaïoles surtout ; 
quelques éléments associés aux activités masculines, 
tels des embouts d’attelages de chars et poignées 
d’armes. C’est là un répertoire d’objets pleins de 
raffinement mais produits relativement en série (plus 
de 40 ex. de boîtes en forme de canard !), et dont 
l’étude de J. Gachet-Bizollon retrace la distribution 
au Levant, à Chypre et en Grèce. Il faut savoir gré à 
l’auteur d’avoir patiemment analysé ces disques, ces 
baguettes et petits éléments d’applique : l’examen des 
traces d’outils et de collage, du détail des motifs de 
décor, lui permet de mettre en évidence des pratiques 
et des tours de main, indices de productions locales 
ou à tout le moins régionales homogènes. 
Plusieurs ouvrages importants sur le travail de 
l’ivoire ont été publiés en même temps que celui-ci et 
concernent notamment des types largement distribués 
en Méditerranée orientale : sur les boîtes et cuillers 
poussées par une jeune femme nue « nageuse », voir 
E. Fischer, Ägyptische und ägyptisierende Elfenbeine 
aus Megiddo und Lachish. Inschriftenfunde, Flaschen, 
Löffel (AOAT, 47), Ugarit-Verlag, Münster, 2007. Sur 
les pyxides cylindriques ou lenticulaires à tenons, on 
consultera D. Wick, Vorderasiatische Pyxiden der 
Spätbronzezeit und der Früheisenzeit (AOAT, 45), 
Ugarit-Verlag, Münster, 2008. 
Les conditions de fouilles anciennes, le mode 
d’enregistrement de l’époque, notamment le système 
des « points topographiques » utilisé par Schaeffer, 
rendaient très difficile le repérage du contexte des 
pièces. En annexe, p. 31, J. Gachet-Bizollon propose 
une répartition des objets en os et en ivoire, mais il lui 
aurait été difficile de donner une véritable distribution 
sur l’ensemble du site, ou d’esquisser une répartition 
entre maison privée, tombe privée, sanctuaire et palais. 
L’auteur est revenu depuis sur les ivoires du palais 
royal — in V. Matoïan (dir), Le mobilier du Palais 
Royal d’Ougarit (RSO, XVII), Lyon, 2008 — pour 
bien mettre en évidence le caractère exceptionnel de 
ces œuvres, tant du point de vue du matériau (l’ivoire 
d’éléphant presque uniquement, contrairement au reste 
de la ville où celui d’hippopotame prédomine), que du 
point de vue des types d’objets et de leur iconographie. 
Leur datation fait encore problème : doivent-ils être 
attribués au tout dernier état de la ville, détruite vers 
1180 ? L’étude en cours de la stratigraphie du palais 
par J.-Cl. Margueron et O. Callot fait apparaître 
des destructions et reconstructions successives plus 
nombreuses que ne le pensait Schaeffer. On peut se 
demander dès lors si certains meubles d’ivoires ne 
remonteraient pas au XIVe ou au XIIIe s.
Après une enquête qui a conduit l’auteur dans 
divers musées de France et de Syrie, à travers les 
œuvres et les archives de fouilles, cet ouvrage donne 
une vue d’ensemble des ivoires d’Ougarit, une 
production majeure qui s’inscrit dans le contexte 
général de ces créations dans l’ensemble du Levant, 
en Égypte, à Chypre et en Grèce continentale.
Annie CAUBET
Collègues et amis de Pierre Bordreuil, venus 
d’horizons très variés, ont uni leurs efforts pour 
célébrer un anniversaire particulier et pour rendre 
hommage à « son inlassable activité de chercheur ». 
Ce volume, riche de science et d’amitié, s’ouvre 
par une bibliographie de P. Bordreuil (p. XI-XXII), 
entre 1966, lorsqu’il publie son premier article « À 
l’ombre d’Elohim » jusqu’en 2008, avec quelques 
articles sous presse mentionnés. À sa lecture, on ne 
peut qu’être frappé par la cohérence d’un parcours 
sur les traces laissées par les peuples qui ont vécu 
au Proche-Orient ancien, entre grosso modo l’âge du 
Bronze récent et le milieu du Ier millénaire av. J.-C. 
P. Bordreuil a une prédilection pour les textes ouest-
sémitiques — tablettes cunéiformes et inscriptions 
en particulier — mais il a une grande sensibilité à 
Carole ROCHE (éd.), D’Ougarit à Jérusalem. Recueil d’études épigraphiques et archéologiques offerts à 
Pierre Bordreuil (Orient et Méditerranée, 2), De Boccard, Paris 2008, XXII + 386 p., 124 fig., ISBN : 978-2-
7018-0246-6.
l’archéologie et un intérêt marqué pour l’histoire des 
collections (des musées ou privées) qui lui donnent 
une place tout à fait particulière dans la communauté 
savante. Grand pourvoyeur de documents, il en 
a toujours donné rapidement communication à 
l’ensemble des collègues et a su cultiver l’art du 
commentaire érudit et solide, sans spéculations 
inutiles. On regrettera que ce volume de mélanges 
n’ait pas évoqué le parcours personnel de P. Bordreuil, 
sa formation, ses maîtres, les étapes de ses recherches, 
en somme une brève présentation biographique qui 
aurait permis de recontextualiser ses publications et 
l’orientation de ses travaux.
Sept sections — nombre symbolique exprimant 
la totalité et la perfection ! — accueillent des 
contributions variées sur des sujets plus ou moins en 
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rapport avec les intérêts du jubilaire. Elles portent 
les titres suivants : « L’œil de l’épigraphiste », 
« Témoignages de vie quotidienne », « Des 
animaux et des hommes », « Questions historiques 
et administratives », « L’art d’écrire et de lire », 
« Des dieux et des hommes », « Des Amorrites 
aux Puniques ». On y lit en filigrane l’amplitude 
des espaces parcourus par P. Bordreuil, sur le plan 
géographique, chronologique, méthodologique et 
thématique. Présenter et résumer 38 contributions 
étant naturellement impossible, il ne me reste 
qu’à souligner, dans un premier temps, la qualité 
et l’intérêt des études rassemblées. Elles émanent 
d’un choix de collègues et amis français, anglo-
saxons, italiens, allemands, espagnols, tunisiens, 
syriens et libanais, et l’on ne s’étonnera pas de voir 
D. Pardee ouvrir le volume, avec lequel P. Bordreuil 
a si souvent collaboré sur les textes ougaritiques. Son 
étude épigraphique du texte RS 22.225, resté jusque-
là inédit et pourtant souvent commenté, présente 
un grand intérêt pour les spécialistes de la magie 
puisqu’il s’agit d’une incantation contre le Mauvais 
œil. Ougarit occupe très naturellement une place 
de choix dans ce volume. J’épinglerai notamment 
le très intéressant travail de V. Matoïan, la nouvelle 
responsable du chantier d’Ougarit, sur le « langage 
des couleurs », en particulier du bleu, sous le joli 
titre « Ougarit blues » (p. 80-96). Sur l’anthropologie 
des couleurs appliquée à l’Antiquité, on consultera 
maintenant M. Carastro (sous la dir.), L’Antiquité 
en couleurs. Catégories, pratiques, représentations, 
Grenoble, 2009. 
Un brasero aux lions, de gabarit spectaculaire, 
provenant des fouilles de Tell Kazel, plus précisément 
de la cour des temples, est analysé par L. Badre 
(p. 97-105), qui assigne une fonction apotropaïque 
aux animaux et les met en relation avec le culte 
d’Astarté, en qualité de brûle-parfum. De lion, il est 
encore question dans la contribution de M. Yon qui 
étudie brillamment son rapport avec le dieu Rashap 
(p. 109-118). On pourrait se demander si l’épiclèse 
de gouni, appliquée à Rashap (cf. p. 118), n’est pas 
autre chose qu’un toponyme (gn : le jardin, avec des 
connotations « chthoniennes » ?). Enfin, toujours 
dans le registre léonin, É. Gubel — qui a aussi 
souvent collaboré avec P. Bordreuil, en particulier 
dans les pages de Syria, avec le bulletin BAALIM — 
s’intéresse aux « lionnes et sphinges léontocéphales 
dans l’iconographie araméo-phénicienne du Fer II » 
(p. 133-142) ; avec virtuosité, il éclaire les fonctions 
et images de Sekhmet, et ses connections avec 
Astarté, Anat et les flèches. Tout aussi passionnants 
sont les essais d’Y. Calvet sur le motif de la chasse à 
Ougarit et d’A. Caubet sur le nahiru des documents 
assyriens. 
La vie quotidienne d’Éléphantine est éclairée par 
H. Lozachmeur (p. 167-176), au départ de l’usage de 
la racine ḤTM, qui a le sens de « sceau » ou « sceller », 
une activité bien connue de P. Bordreuil. L’examen 
de cinq ostraca apporte des informations précieuses, 
quoique escomptées, sur la pratique du scellage des 
documents ou des objets. C. Apicella et Fr. Briquel-
Chatonnet proposent une révision de l’inscription 
sidonienne d’Abdmiskar (RÉS 930 ; p. 177-182) 
et corrigent « chef en exercice de l’assemblée » 
par « chef de l’au-delà du rivage », par référence à 
la mer Égée et au commandement qu’y avait reçu 
Philoclès de Sidon. L’hypothèse, qui ne manque pas 
d’audace, est suggestive et mérite qu’on s’y arrête. 
Dans le contexte de la domination lagide en Phénicie 
et dans une partie de l’Égée, elle fait sens. A. Ferjaoui 
revient, quant à lui, sur un sujet qui lui est familier : 
la mobilité entre Tyr et Carthage (p. 183-189). Il 
éclaire en particulier l’utilisation de bn « fils de », 
suivi d’un toponyme pour marquer un attachement à 
la patrie d’origine et un statut administratif sans doute 
particulier. 
Dans la section consacrée à l’art d’écrire, 
C. Roche étudie avec finesse les jeux de mots et de 
signes effectués, à Ougarit, par les scribes locaux, 
instruits par les textes lexicaux (p. 205-214). Intrigant, 
l’essai de S. Ribichini (p. 245-254) sur les valeurs 
attribuées à la lettre aleph dans diverses traditions 
grecques ou gréco-orientales ; il révèle l’existence de 
spéculations multiples sur le rapport entre le nom des 
lettres et l’origine divine de l’écriture. On lira aussi 
avec intérêt et plaisir l’échange de correspondances 
entre Charles Virolleaud et Marcel Cohen publié ici 
par C. Fauveaud-Brassaud (p. 265-271) et portant 
essentiellement sur le déchiffrement de l’ougaritique. 
« Des hommes et des dieux », avant-dernière 
section, il est question notamment dans la contribution 
d’H. Rouillard-Bonraisin (p. 279-290), qui instruit 
un parallèle entre Baal et Yahvé, autour du motif 
du manque de « domicile fixe ». Le motif est très 
intéressant, mais l’auteur avance certaines hypothèses 
qui ne sont guère étayées (comme celle du passage du 
temple de Yam à Baal, p. 280) ou formule certaines 
considérations peu convaincantes (p. 289 ; en 
particulier sur le rapport dieu, roi, hommes). L’auteur 
aurait aussi dû lire et citer : P.-E. Dion, « “Voici ! 
Yahvé n’a pas de maison comme les dieux, ni de cour 
comme les fils d’Ashérah” Pourquoi les Israélites 
jugèrent nécessaire d’élever un Temple à leur Dieu », 
in Mélanges G. Couturier, Montréal 1994, p. 139-
151. Passionnante, la longue analyse conjointe de 
J.-Cl. Margueron et A. Sérandour (p. 295-312) sur le 
fonctionnement du Temple de Jérusalem, en croisant 
et confrontant les données archéologiques et bibliques. 
On appréciera aussi, de manière particulière, le texte 
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Kevin M. MCGEOUGH, Exchange Relationships at Ugarit (Ancient Near Eastern Studies Supplement 
Series, 26), Peeters, Leuven/Dudley 2007, XVIII + 438 p., ISBN : 978-90-429-1935-8.
This book is the product of the revision of the 
Doctoral Dissertation defended by the author in 2005 
at the University of Pennsylvania. The introductory 
chapter presents the main objectives of the project: 
“this examination shall focus on ... exchange 
relationships ... More generally, this study seeks to 
examine economic modalities at Ugarit ... Economic 
modalities ... are understood here as the emergent 
structures of the social economy at Ugarit” (p. 1-2). 
The author next underlines what he considers to be 
the main differences between this work and previous 
research by other scholars also regarding economy 
in Ugarit: “What makes this project distinct from 
other attempts is that it embraces the variability 
of data. Through a Network-based model, the 
Ugaritic economy shall be viewed as an adaptative 
nonlinear system, with numerous and ever-changing 
possibilities. This perspective should allow economic 
life to be explored, at the same time avoiding 
monolithic conclusions or static structuralist or 
functionalist characterizations” (p. 3). The process to 
be used shall be as follows: “Each economic situation 
and type of evidence shall be viewed separately and 
analyzed with the conceptual tool appropriate for the 
form of the evidence” (p. 4), also taking into account 
the archaeological context where the analyzed 
documents were found. Pages 34-37 explore more 
deeply the concept of “Network-Based Model”. 
The introduction ends with a brief summary of each 
chapter and a “Note on Abbreviations” 1.
The first chapter (p. 8-37) intends to place 
the Network-based model within the context of 
the formalist-substantivist debate, paying special 
attention to the work of authors such as M. Weber, 
Th. Veblen, K. Polanyi or M. Liverani amongst 
others. The author finally claims that “Theory in this 
work shall be oriented towards creating questions 
and observations by using a variety of theoretical 
frameworks and many different kinds of data”.
The second chapter (p. 38-87) is devoted to 
“Previous Studies of the Ugaritic Economy”. It is an 
important chapter where the author provides a thorough 
history of research work, studying and adequately 
criticising the significant previous studies, which are 
classed into five categories: “Feudal Models” (J. Gray, 
G. Boyer, A. Rainey, G. Miller), “Marxist Models” 
(M. Heltzer, M. Liverani, J.-Á. Zamora, Cl. Libolt, 
I. M. Rowe 2), “Entrepreneurial Models” (M. Astour, 
R. Stieglitz, Br. Widbin, Chr. Monroe 3, M. Feldman), 
“Managerial and Administrative Approaches 
to the Economy” (W. Whitt, J.-Á. Zamora) and 
“Patrimonial Models” (J.-Cl. Courtois, J.-P. Vita, 
L. Stager, D. Schloen). The chapter also includes at 
the beginning a brief presentation of the excavations 
of Minet el-Beida and Ras ibn Hani; in this latter case 
it would also have been necessary to mention the 
main synthesis works carried out by the researchers: 
J. Lagarce and É. Lagarce, “Ras Ibn Hani au Bronze 
Récent. Recherches et réflexions en cours”, in 
M. Yon, M. Sznycer and P. Bordreuil (eds.), Le 
1. In this “Note on Abbreviations” (as well as in the general bibliography, p. 405) D. Pardee is considered the author of the 
work Manuel d’Ougaritique, Paris 2004. The authors of this manual are, however, P. Bordreuil and D. Pardee. The work has 
been recently published in English: P. BORDREUIL and D. PARDEE, A Manual of Ugaritic, Winona Lake, 2009.
2. See also now his work I. MÁRQUEZ ROWE, The Royal Deeds of Ugarit. A Study of Ancient Near Eastern Diplomatics 
(AOAT, 335), Münster, 2006.
3. In the meantime, Monroe’s Doctoral Dissertation mentioned in p. 63 of the book has been published as Ch. MOUNTFORT 
MONROE, Scales of Fate. Trade, Tradition, and Transformation in the Eastern Mediterranean ca. 1350-1175 BCE (AOAT, 357), 
Münster, 2009.
posthume d’A. Caquot « Du dieu guerrier au roi 
messie » (p. 327-332), un exemple de fine érudition 
au service de l’histoire des religions. 
Enfin, dans l’ultime section, on saluera l’effort 
accompli par G. Del Olmo Lete pour affronter à 
nouveau la difficile question de la longue durée, par le 
biais des continuités et ruptures dans les mouvements 
ethniques entre âge du Bronze et âge du Fer en Syrie-
Palestine (p. 341-350). Ce thème est aussi au cœur du 
texte de M. H. Fantar sur les rapports entre Ougarit et 
le monde phénico-punique (p. 367-374).
Les auteurs des contributions qui ne sont pas 
explicitement mentionnées voudront bien m’en 
excuser. Rendre compte de mélanges est toujours un 
exercice aussi périlleux que les organiser ! Ceux-ci 
ont le mérite d’une réelle cohérence autour de l’œuvre 
de P. Bordreuil dont on espère vivement qu’elle va se 
poursuivre ad multos annos !
Corinne BONNET
